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Kål: SBA DE TANTE

Le bas de tante Vénéuande était
. cdlôbâe dans le pays, Ce n'était pas

mon plus- u a as comme un .autre.
Quand elle même en parlait, et cela
lui arrivait souvent; elle avait une
façon de dire : "l Mon b-is vous savez
bien1. mon bas !..I" qui signifiait
beaucoupade chose.

Jusqu'i cinquante ans, elle travail-
la, voyagea, trafiqua, acheta, vendit,
ne levant tôt, se couchant tard, éeo-
nome comme:la flourinii pour mnettre
sa vit-illesse \ il'.hri de- la mi

On lui demandait en.riant:
- S'emplit il, votre bouruicot ?
Elle répondait avec un sourire m

licieux:
-- ieutement ! uès l ntem-mî ! Les

gens qui vont à piei ne inarcîhent pas
aussi vite que eaux qui roulent en
voinure. Mais enfin il nmpiira,
puisqu'il grossit.

Le jour qu'el- atWteiîi son d-mni
sièe'e, elle rép6 a la f:un eu plhrass:

" -Mon baî, vou sav- z ? mon
bas !... " Eldh hieu ! ajouta-t elle juyeu-
senent, il est plein J

-..Ah bl I •

-La preuv-, t.'est1¡u je tiretire

des affaires. .J'i u z asec-uu la pous-
sièréu chemins. Jt veux tum amuser
un petu, apiè avoir pei ii lonîg-
temps

Comment ! tante Vénérande allait-
elle devenir folichgene, jeter son bon
met par-dessus les moulin, gaspiller
son argent t t setndualiser h villageAh!
labelle ga'ante.Nt ferait-elle pas miaux
de soigner ses rhîuiatisies, ses catar-
rhes, sa toux et ses autres infirmités?

Ainsi s'exprimaient en choeur les
deux neveux et la niècc de tante
Vénérande, tous trois mariés, et qui
poursutivirent à l'uniskon:

-enez plutôt dhr z nous, mal tan-
te. Vous ae vous doutez pas vous..
mêne de toutes Ls u(tladies que vous
couvez. Nous vous bassiner-ans. cha-
que soir votre lit, îtîmme en été ;
tisanes, lavemneuitte, vous verrez, rien
ne vous manquera.

Ils promettaient jusqu'à des lave
monts pour enjôler la ridharde et
conquérir le bas do laine Ce n'était
-pas de l'éloquence sacrde, cela : mais
on ne pouvait dire plus ni mieux, et
il faut approprier les arguments aux
zltuationits aimi qu'aux pîeronnes.

Ta:te Vénéranle ne résista plus;
elle affectait une terrible peur de
mourir bientôt, elle semblait par con.
séquent avoir été touchée au point
sensible. anas cette perapective assu
Xée de clystères à difcrétion, peut-
Ci -e n'eut-nlle pas Ccdé.

Elle s'attendrit, et, comme do jua-
te, elle alla ehtz Prosper, l'aîné des
neveux. Natureltment elle y empor
ta son précieux magot avec elle.

Un bas du femme est long, et il
en contient, des jaunets! Prosper,
l'hôte heureux de tante Vénérande,
no cessait do rôver louis d'or et se
forgeait pour l'avenir, une félicité
sans pareille.

Mettegvous à sa place ; ne vous
seriez-vous paa considéré déjà comme
héritier universel I

Cinq anm, six ans, sept ans passè-
rent et tante Vénérande ne s'était pas
oncore servie une loit do l'irrigateur
rafratchissant, elle menageait de durer
autantt qu'un pommier de Normandie.

op.l er co-olneuçait à trouver que
l'héritnge était bien long à venir J Ce
que la vieille célibataire avait man-
gé, sucé et bu était inconcevable.Elle1
trompait donc,le monde 1 Ce n'était1
pas honnête d'e sa part. Si elle avait
au moins défi;elé de temps en temps
son buset lâché aux mains de ros-
par quelque rutilantes piécatted, à la
bonne heure ! il aurait pu patienter.
Mais rien, jamais rien, ce n'est pas
nssez, na tante 1 ·.

Tante Vénérande feignit de ne pas
entendre. ou bien répondait narquoi .
sement, dans le stylo imagé des catu-
paguards.

-C'est vrai, je me parte trop bien,
j'en ai honte. Mais rassure toi, je res-
semble au feu q(ui va s'éteindre, je
jette mes dernières lueurs

Or, elle flunubait toujours, et même
plus brillannnent, la mèche, je veux
dire la santé de cette satannée paren-
te. Ah I si elle avait étW pauvre,
comme on vous l'auiait poussé dans
la rue, et sans balai I

-Tenez, ma tante, expliqua Pros-
per au bout de la dixième aanè je,
ne suis pas complimenteur, iai--IFu.
rajeunissez, sur ma parole I Vous ra-
jeunissez I Mes soins et ceux-de ma
femme y sont pour quelque:ohose. Je
i'en réjouis vivement, air je vous

aime et je me suis ruiné à vous refai-
re ainsi une seconde jeunesse ; soyez
donc raisonnable, et alles vous faire
héberger dix autres années chez mon
mon frère Joseph-

-Ta demande est juste,monneveu,
confessa la tante. Je te remercie de
tes soins dévouée. Adieu !...

Et elle courut à la dei-ouie de Jo-
.eplh, le bas de laine bien serré dans
son tablier de cotonnade bleue.

i-i * -

A soixante ans ou ne peut pas être
loin dla la mort, que diab. 0Joseph)1,
qui croyait voir arriver- la fortunc,
accueilâit sa tante à bras ouverte.

Cinq an., six an-, Eept an. 1 u4-t
lèrent...Mais euycz plus haut, car
e't la répétition exacte td L bCliailrre
préeident. Mtr:nes sou:ie ptrbl!ti t

mêmes buns resultut<. A soixutim dix
ans, tante Vnuéradeie était encor:
friie coune une r.se vaidane d'i
Vluit la .oupîièrte, vaillatA d<îvant I"
bouteille :-vous aurez jué quets I éîgu
augnentait .u santé.

Joseplh lit comine sctn frèr.
-Vous rjeunissi-z, n-i taite. btir

ma parolu ! vous rijeunissez...Mleis
voyez encore plus ; Ëon discours ayant
été tout pareil à celui de Prosper, je
juge inutile dû me répéter, car l,s
histoires, il faut n'y mettre qne juste
ce qu'il faut, conau dans les sauces.

Conclusion : le trésor et la tante,
celle-ci portant l'at*e, se rendirent à
la maison de la nièen Julie.

-Ah ! par exemple, s'écria la jeu
ne femme jeune! sous-entendu qu'el-
le ne l'était plus que relativement)
ce n'est pas moi qui vous chasserai.
Vous refuser un domicile à votre

1ge I Mou frère JosepL n'a pas u
honte ! Vnus mourrz ici, ia tante.
Je veux vous fermer les yeux, de ma
main.

-Je te crois, Julie 1gaguenarla
la vieille tante, qui n'était pas dupe,
allez h de cos démonstrations. Aus-i
c'est toi, la meilleur de la fanil!e,qui
auras tent, mi% petite, ma nièce, tuit,
ma fille chérie ; c'est toi qui auras
tout.

Et Julie se frottait les mains, le
cœur gonflé d'espérances dorées. Elle
calculait mentaletnent combien d'au!-
nées encore ou du mois La tante pou-
vait vivre. Elle se diîait, et avec plus
di raison que ses deux frères :

-Soixante-dix ans, on ui'ct paà
loin de la mort, que di Ible ! ... (Pour
la troisième et derinière fois, voir ci-
dessus.)

Pour un chroni-queur. en vérité,
c'est commode d'écrire une histoire
comme celle ci, où les scènes se sui-
veLt toutes, aussi senblables que les
dizaines d'un chapelet. Sans un acci-
dent. elle durerait encore.

Par malheur, tante Véndraude,
toujours gaillarde, decendait trop'
vite les escaliers ; elle fit une iûte
terrible et on la transporta, r-â!ante
dans son lit.

-Avez vous écrit votre testament,
au moins?1 interrogea la niðèe. qui
pensait déjà déjà tenir le bas de lai-
no.

Tante Vénérande n répondit pas:
mais elle avait conservé toute sa pré-
sence d'esprit, et elle riait, am ni z de
Julie, d'une manière vraiment mé-
phistophélique.

Prosper et Joseph, tout de suite
accourus, essayèrent de la faire par-
1er: elle ne rit que plus fort en con-
templant la mine effiréo des deux
frères.

Bref, même trépassé<, elle garda
sur les lèvres le pli de ce rictus pro-
aigieueoment moqueur,

Avez-vous deviné la malice? On
ne trouva ni bas de laine ni bas de
coton : tante Vénérende ne laiksait
rien, le trésor était imaginaire.

Et voilà comment elle avait au se
faire cloyer et grassemnent nourrir
pendant près de trente années, la
vieille coquine !

A près tout, tant de neveux se
jouent de la bonhomie de leurs oncles
qu'une tante peut bien, en revanche,
tuno fois par hasard, berner la crédu-
lité de ses neveux.

¯~

On se dit être dans des embarras
d'aigent justement quand on est le
moins embarrassé.

- GRAPILL AGEB -

D--Une dame disait à Alexandre
Damas :

-Je me demande, en vérité, pour-
quoi le -bon Dieu a Inventé les hom-
mes.',:

-Mdan.,e, pour empêcher les
femmes de s'asiasstner.

Deux bons bourgeois:
---L'enseignement supérieur est en

train de bouleverser la société et le
mone.

-Oui, innuaieur Prudhommni.
-l'ourlant, i:1 y a dei corps do

métiers qui sernt toujours rétractai-
res à cette poudé-a du progrès.

-Comment cela?
-0ertainement. Prer-ez le métier

de fauricant de couchettes, par exem-
ple. Eh bitni- je défie un ébéniste
tourneur do fire jamais un licencié.

lidoli, soldat de 2· Claqss, rentre
du Tonkin avec une jambe de buis.

-N-oble héo., lait M. P-tudhtomîu-
un, grâce à vou<, lt Franco à u
ptid cil Chîin'. :

Biboa, simplemnt.-Je crois bien,
e'est moi qui lta lui ai laissé.

Annouel décauiié datis un jauinal
du provinue:

lei sieur X... a ihonneur de
prévenir les personnes qui auraient
des décès dans leur fanille qu'il met
à leur dispost on un le-usJoli crbil
lard à des prezix moertî.'

l- iattk dn Mererl de Clifour-
niie.- ui rts ont été gagiis ici sur
ls $.,50,00u de prix dh lit Loterietic la
Loîuisiante. L' tîuc e'tlhps,îprovenantx dlut
N.o6(;55 gagnai le premier prix capital
de$150,,Uu. lors du tirage le Mars île la
Loterinde l'Ettdela Latuisiate; Jn.
sepn . hannenbaiun, qui possédait un
di.siene tde ce billet, lit demander sa
part et re:t totu argent par l'e-tremise
îldlet li îoîlnla ettnmériccn Baîtk''
de cette ville. Cettt taisla est bien
coninuie lt ainsi qu'à Sat Diego et
Vallein. ou elle it des succursales. Un
i'tr, ot u eIttn îhlxiàmc ere -t ses

$15,OeJl>, lai- l'entremuuisee(Jel,-]a banqtuîe
Welib, Fargo & Go. gle cette vill, mais
sou nomi ila pts été pubiti.--San Frain-
risco (Cuol> Ce, Avril.

Ils tont mnariés depuis quelques
jours.

Luti, d'une voix étmue
-Je doute, na clère femme, que

tu in'aines jamais... Je suis si laid..
Elle avec un adorable sourire:
-Mais si, mais ai, je t'aimerai

bien..- quand nous serons vieux J

f>o-ilevatrdiers.
-Notre amie, le petit baron, se

dépouille do tout pour son étoile de
caé concert; ses chevaux, son hôtel
y ont passé, bientôt son chateau...

-Oui... 'Tout -à 'égout?1

1D.tns les coulisses:
-u nis, oilda, je me suis dispu-

tée a-c Lhlia, ah ! mais là disputée J
-Vrai ?
-Elle m'a même montré les dents.
-Tiens... Elle en a donc1...

Il ait question, devant Bobinard,
du projet de M. Dolattre, consistant
à donner une prime de 20,000 fr. à
la personne qui dénoncerait et ferait
prendre un assarin :

-Encore un moyen de multiplier
les crimes I s'écrie-t-il.

-Comment ça ?
-Suivez mon raisonnement.. Sup-

poson que j'aie b<soin de 20,000 fr.
J'assassine un citoyen... Je me dé-
nonce... et je palpe la petite prime !

Gira de l'Ouest, salle d'attente des
premières. Une dame est assise et
tient à la inu un livre relié en violet

-Comment ! Madame, vous lisez
le « Système deî Compensations
d'Azsu t "'Mais c'est horriblement
sérieux 1

-Cela m'est égal, je l'ai achété
parce que sa reliure allait avec la
culeur de mon chapeau.

Le petit Comte de X... nage dans
la joie. Son oncle lui a promis un
million si la comtesse le rendait père,
et l'événement est proche. Il vient
do répondre à un ami lui demandant
un rendez vous :

-Impossible de bouger. Je suis
dans une position intéressée.

Un boulevardier, oompagnon de
plaisir d'un aimable rentier nouvrau
ven'u dans le monde où l'on s'amuse,
se rend chez lui,' à l'heure du lever,
pour un emprunt de quelques louis.

-Tout ce que vous voudrez, cher
ami, lui répond-il, tout exce té ça.

-Oomment I vous ne voue pas 1.
-Je ne veux pas que dans notre

monde on puiýse me traiter de créau-
oier 1...

Aux courses du palais de l'Inius-
trie.

-Qu'est ce que ce monpieur qui
e bsiue.

-Un intrigant qui Qc lait patssr
pour un peintre.

-Il ex,,ose ?
-Le tableau d'un autre. Il est

incapable de dessiuer un nez et n'a
jamais croqué qu'uno chose.

-Lamuelle ?
-Le 11artL.

-Il y a peinture et peinture...
-Comme il y a fag >ts et faots.
-Il y a la peinture... saine et la

peinturte malsaiue.
--Q'applez-vous la peinture sai-

ne
- La peinture... la peniture à

l'huile...
-1)a f-ie de morne ?

-MalgrI lo procès réc-nt du l-k
fameuse agence matrimoniale que
nous avons rapporté ces jours ci, les
antoutce-s pour le baninitif conti-
nuent à fleurir, plus fécondes en
excentricités que jamais, dans les
journaux de Paris.

Nous avons découpé celle-ci dans
un journal où elle s'épanouissait coin-
me une fleur en un parterre :

Mariage. Un monsieur veuf, ayant
des revenus convenables, désire se
remarier. Demande une jeune porson-
ne sachant la musique, mais n'en
faisant pas.

Quel peut bien êre ce dillettante
platonique ?

LA OONSOMPTION QUERI

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
a reçu d'un missionnaire tics Indes-OUi-
entales la formnule d'un rîcmide végétal
très simple pour la guérison rapide et
purm-me'te de li Consomption, de la
Bronchite dlu Catarrb, de l'Asthme, et
de toutes les affections de la gorge ou
1-ce poumonos. Ausisi gitîrilon pîositive et
roclitle . e"a dhiîiitù nerveuses et de
toute autre malad io nerveuse. Leidocteur
arès en avoir exptürimncté l'elicacitt.
dans des milliers, d cas a senti qlui

atilat (leson devoir de le faire connaitre
au. maladoW. Poussé par ce motif et la
désir <lu soulager les ourances humal.
nes, :enverai gratis,>à tous ceux TIi le
désurenit, la furmule. en Aulemn,1, rhan-
cais ou Anglais, avec t.outes les rensel.
gaunents pur le faire et l'employer.

Envoyer par la poste; un timbre et
votre îtlresse. Mentionner ce journal.
WV. A. NOEîvS, 149, Powcri's h3ock. lio-
chester, N. Y.
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LES CCLÈBRES CIGARES

"CREME de la CREME"

"Isy Boys"
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Je M. FORTIER
Et faits avco les M"? LLEUS
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AUCUNE CR UCUZ~E 1 011à,12
A VIS AUX MERES

Sivotresommeil est trouble la nu i par.tes
pleurs et les cris d'un enrnt qui Koufre de sa
dentition.abitez-vous de vous -oocurer une bo.
teille du " Sirop cnmant de Mme winalow pour
ladentition dis enfant.a sou eaicoeita...t sans
égalet rotre petit vande sera soulagsimm&s
diatement.

Ayez consance.oà mres.ce remède es lofw
lble. Il guéritla dyssenterie at iladiarrhée, réiaa.
surinsl'estomac et le intestins, fart disparaltre
les coliques, adoucit les humeur. réduit les lu.
Sammation..etdonne une énergie nouveleàtout
le ystietme an général.

" Le Sirop calmant de Mme Winsoto pour la
deutition des enfants I est agréable au coût et
etprépar el'après la vreeription d'uedes plus
grandes ctléb t.és médicales parmi les femmes
des "tat-'n.-" et u" .e,,e chez to"x les

pharmacins dansle monde entier. Prix.e1 cli
a bouteille.

d40 folmION--J'ai un remède politi
pour la maladie Idiuneio des. psa;pr
00o1 uiflt es ocmillicirs de cas du la pilre
espèo" et r-s anciens aro ierim.

VraIment, mn folents i grande.tsclans@onu<tîtcaci.
tf, <ie'eisverrnl deux bouteille. gratiLtersett
avec unutraité licvaleur nuir la maladte, à tailte
personnie souffrant do oetIe <adî tilennez l'a-
dresse <tu bureau du posteue utiur l'exgercie.

Dr T. A. SLoou, succurale: a2 rue Yongo,
Toronao.
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Plus d'un million distribué

PRIX CAPITAL $300,000,

ompanie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

rneorporle pe ta Ligleiture on îa5s a e,
Bue.daue.îîunet <t b eurai.n, et.en oxîs-
tenio nyin été nrmie Pr un vote Populairo

uVErai<t <-t' I-17 9 în» Pa t nartis de la<,ou'.titutîîu un de'*-Iat.
° ,'tru.... e, .-. 'i* .,mnîre puaut ien à s - mm et leg tu

bis-a,,Plet gin'ie -r- ugi;rce t eitos les siz

Nacertiucs parIesprnisqu:eMus
eiu.rrti ion l arl s tne t- .itsjoiii- lei
tiroeensutid et Lron-trielî ele la con-
piegapie de Loie rie iVde iL de la Louisia-
<I&I, t/lfls ieron et coitrlalons perso-
i,'ekoot 4w l it eslr<tgres qu-il

t
u'¶ il te 1

Qui (Wt coizduîî/ av''î en,î1 f-e<h
et bonnoi pour 't4,,ln îiuessés ;-r.ous
lu- orim î !""/liC ,- -errir.de es
r- rItta rre derfev l no aina-

'-1

.

uma, paeieror toi4 les prx gagnés aux
Laieid.j de1, lent (le! / Loud.rine qui se-
rou pr Lse. a itis imse.

J. E. OGLESBY,

P. LANAUX.

A. BLWN

CARL KORN,
U ita'Onù1 Dak,

A l'Aad5mio do Knitiue de la N1e
Ortlans, inardi1l .luii 1887.

Prix Capital - - $300,000
10,000 billets à 2l dillaro d-haque. Moi.

iés $10; Quarts S: '.Dixi:nos 82;
Viagtièmes s1.

fTSPjI 1)Y.N PU[X
1 Prix de Jiiopt" colt. ............ $ ,0

i <lI'tl auIt.. ....... 10'000
i ' r .e suit..

0 vi

125 tr a sn o, c .
IonsweOn

,4W l ............ oe
S) o,'îiu ent.. ..... o, e

100 pix de gemn-1 Pour lets nu apa1 pr"x ld.<'ir------i-----nlt, 2.in],0n
» rix "le ixtpou .ugit i-rôsx 000

1o9 prix deim dcid par-----Prix

det, « iot de c.............. .. 1,a

1000 prixde 51.9m,îr l-dPar"it;r' a
- dessuAwo ..................... w ,o

31' prix.ce montant ..... .......... 1,0t5,00e

Pour ples ocie 42aIl pour ee et%uîir es autr-

pro"g jonî e s <lu 1ii ou a i u u is it n V e

écriture doit être lisbe et vtre asaature di&-

s'î t v eu e e xti0ct5 îie detor r1 à nitril'oerët-i l vi te s
vosjinez0îà vu...........àet!àvtu......rtant0

SIO.ttirs...................5<5,000:

prose ouprix s euNt io... dansunett
Porlet dean uparExpre..tnpc a nes

écritîîni doIt i re isitîl tVteegotî-

ooiveni.olenel.Iut.

KAr. LIENNATIOENAl.da nl'
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, nue nr Ja . ,qisr'cagste ia
tresit, one les curaier.ontutoute d niae.et quo
personne 0. polit lhumaillement deviner les nu-
ordosnaîenltsdo.

frAPP dient itOUSod ue I pos netd
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i mes.

tPour savoirla Moyenc de uarircan
|frais la DéltiteniervelsNe, lIEnze
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